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Kate Brian, de son vrai nom Kieran Scott, est l’autrice de nombreux romans. Elle a fait des études de journalisme puis a travaillé dans une maison d’édition, avant de se consacrer à l’écriture.
Elle a écrit plusieurs romans best-sellers, dont la série Campus.


Dans la même série :
1. Bienvenue à Easton
2. Sur invitation
3. Intouchables
4. Confessions
5. Nouveau départ
6. Héritage
7. Ambition
8. Révélations
9. Paradis perdu
10. Soupçons
11. Société secrète
Pour ma petite sœur.
En espérant qu’elle trouvera ce livre dans une librairie,
très loin d’ici, et qu’elle saura que je pensais à elle.

Conciliabules
Les filles Billings affluèrent des quatre coins du campus. Elles venaient de Pemberly, de Bradwell et de Parker. Certaines arrivaient par deux ; d’autres étaient seules. Quelques-unes, provocatrices, s’appliquaient à garder la tête haute. D’autres, plus soumises, serraient leurs cahiers contre elles, voûtaient les épaules. Le sel crissait sous nos pieds. Le vent glacial de Nouvelle-Angleterre nous mordait la peau. Nos doigts nous picotaient sous nos gants fourrés. Nous nous approchâmes ensemble, en silence, ignorant les regards insistants des élèves qui se bousculaient sur notre passage. Insensibles aux messes basses, aux ricanements et aux moqueries. Nous attendîmes que notre petit groupe soit au complet, scrutant mutuellement nos visages. Partageant la même incertitude sur notre avenir. Où allions-nous vivre désormais ? Qu’adviendrait-il de nous ?
Mes amies de Billings n’étaient pas habituées à se poser ce genre de questions.
Pour moi, c’était différent. Il y a peu de temps encore, je n’étais que Reed Brennan, alias Lèche-vitres ou Nouvelle. L’élève boursière issue d’une ville anonyme, au fin fond de la Pennsylvanie. Je n’étais personne, et pourtant j’avais su tirer mon épingle du jeu. C’est peut-être pour cela qu’après quelques instants de silence tendu, toutes mes amies se tournèrent vers moi, comme si elles attendaient mes instructions.
– Bon, c’est la galère ! commentai-je.
Constance Talbot et Lorna Gross pouffèrent. Kiki Rosen eut un rictus moqueur. Missy Thurber et Shelby Wordsworth levèrent les yeux au ciel. Tiffany Goulbourne dégaina son appareil photo et nous mitrailla. Les autres filles semblaient détendues. Mon commentaire avait-il suffi à les dérider, ou feignaient-elles la décontraction parce qu’elles se savaient photographiées ?
Shelby leva une main pour se protéger de l’objectif, comme si elle avait affaire à un paparazzi.
– Tiff, tu crois que c’est le moment ?
– Je fabrique des souvenirs, protesta l’intéressée.
– Je ne suis pas sûre qu’on ait envie de se rappeler ça, grommela Portia Ahronian.
Elle indiqua du menton le nord du campus, où, quelques semaines plus tôt, se dressait encore la maison Billings. À la place du bâtiment, il n’y avait plus qu’un vaste terrain vague, qu’un bulldozer jaune achevait d’aplanir. L’engin grinçait et cliquetait de façon sordide. Lorsque l’énorme pelle articulée, à l’avant, se posa sur le sol dans un fracas d’enfer, Gage Coolidge et plusieurs de ses amis poussèrent une clameur joyeuse, avant de partir dans un tonnerre d’applaudissements.
– Trop cool ! gloussa Gage. Rien de tel qu’un bon carnage pour commencer l’année !
Il s’approcha de nous, flanqué de ses camarades. Son bonnet était tiré sur son front, et il arborait une barbe de plusieurs jours. Il avait beau frimer, ses yeux étaient bordés de rouge, comme un lendemain de fête.
– Tu es vraiment trop con, lui lança Astrid Chou.
Gage la déshabilla du regard.
– Fougueuse, hein ? J’adore ça !
Il s’humecta les lèvres avec une vulgarité qui me donna envie de lui couper la langue, avant de reprendre :
– Tu veux dormir avec moi, ce soir ? Tu sais, comme tu n’as plus de chambre…
Astrid secoua la tête avec mépris. Les copains de Gage lui assénèrent des tapes dans le dos et l’entraînèrent vers la cafétéria en riant.
– Ce mec mériterait d’être lobotomisé, déclara Tiffany.
– Pour ça, il faudrait qu’il ait un cerveau, objectai-je.
Noëlle Lange choisit ce moment pour nous honorer enfin de sa présence. Elle s’avança vers nous, cheveux bruns flottant au vent, manteau noir boutonné jusqu’au menton.
– Vous tenez vraiment à rester plantées là ? Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, il fait un froid de canard, dit-elle en reniflant.
Je cherchai son regard, mais les verres de ses lunettes Gucci étaient si foncés que je distinguai seulement mon reflet, et celui des nuages gris qui s’accumulaient au-dessus de nos têtes.
– Allons-y.
Elle poussa la porte de la cafétéria ; nous nous engouffrâmes dans le bâtiment, blotties les unes contre les autres, telle une classe d’école primaire de banlieue venue visiter un musée dans la grande ville. L’étrange silence qui planait dans la salle mit fin à notre bref moment d’insouciance.
Tout le monde nous fixait : les élèves, les professeurs, les employés de la cafétéria… La destruction de Billings était visiblement au centre des conversations. Les filles les plus populaires, les plus puissantes du campus étaient tombées de leur piédestal ; c’était un spectacle fascinant.
Je dépassai mon ami Marc Alberro, qui me lança un regard compatissant ; je me demandai s’il réfléchissait à son prochain article pour le journal du lycée. En voyant Diana Waters et Sonal Shah chuchoter derrière leurs mains, je sentis ma paranoïa se réveiller. Je leur fis un signe amical, histoire de leur montrer que j’allais bien, mais j’étais incapable d’esquisser le sourire de circonstance. En fait, je n’allais pas bien du tout. J’étais nauséeuse et j’avais une terrible envie de pleurer. Constance glissa son bras sous le mien ; ce geste me réconforta un peu. J’avais encore des amies, et nos tables habituelles nous attendaient au centre de la salle. C’était déjà ça.
Lorsque nous fûmes assises, les bavardages reprirent progressivement. Les assiettes et les couverts cliquetèrent. J’avais envie de m’affaler sur la table pour faire une sieste. Ou pleurer. Ou les deux. Mais la plupart des élèves d’Easton n’attendaient que ça. Ils voulaient nous voir craquer. Voir apparaître une fissure dans nos cuirasses parfaites. Je n’allais certainement pas leur faire ce plaisir. Même si, à l’intérieur, j’étais en ruine, ma façade resterait intacte.
– Je n’arrive pas à croire que Billings n’existe plus, déclara London Simmons.
OK. Je pouvais toujours essayer de penser à autre chose…
– C’est fou, non ? Notre dortoir a disparu juste comme ça, par magie, reprit-elle en claquant des doigts.
Ses mèches châtains encadraient son visage, et ses cils enduits de mascara étaient si longs, si épais que ses yeux paraissaient disproportionnés. Son étroit pull violet à col roulé soulignait ses formes généreuses.
Vienna Clarke se pencha pour lui donner la réplique :
– On est allées là-bas ce matin, voir si on pouvait récupérer une brique, n’importe quoi, en souvenir…
Une fois encore, je songeai que Vienna aurait pu passer pour la sœur jumelle de London, en moins maquillée.
– Mais il n’y avait rien. Que dalle !
– À croire que Billings n’a jamais existé, confirma Amberly Carmichael, le menton posé sur les mains.
Les manches de son pull angora rose recouvraient ses doigts, et ses longs cheveux blonds étaient plaqués sous un bandeau assorti.
– Ne dis pas ça ! la rabroua sèchement Missy, dont les immenses narines palpitaient de colère. Billings a existé plus d’une centaine d’années. Le moins qu’on puisse faire, c’est de perpétuer son souvenir.
Mon cœur se serra. Je n’avais jamais entendu Missy s’exprimer avec autant de ferveur. Même pas au sujet de Billings.
– Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Rose Sakowitz.
Assise à l’extrémité de la seconde table, emmitouflée dans un gros pull blanc, elle me parut minuscule et fragile.
– On ne peut pas vivre comme ça, séparées, gémit-elle en secouant sa queue de cheval rousse.
– Ils m’ont remise à Bradwell, nous confia Amberly. Mon ancienne camarade de chambre, Cassie, était seule depuis mon départ à Billings. Elle n’était pas ravie de me voir revenir.
Le cas d’Amberly ne faisait pas exception : on nous avait attribué à chacune une nouvelle chambre, ainsi que nous l’avions appris en récupérant notre courrier, la veille au soir. L’administration ne s’était pas contentée d’éparpiller les filles Billings dans trois dortoirs différents. Elle avait également pris un malin plaisir à séparer les camarades de chambre. Portia et Tiffany logeaient désormais à Parker, ainsi que Rose et Astrid, London et Shelby, Kiki et Vienna. Lorna et Constance se retrouvaient ensemble à Pemberly, où Noëlle et Missy avaient hérité de chambres simples, comme moi. En fait, j’étais la seule à ne pas déménager : je gardais la chambre qu’on m’avait donnée au trimestre dernier, quand les filles Billings m’avaient exclue de leur dortoir parce que j’avais trahi Noëlle.
– On a une vue horrible, se plaignit Portia.
– Notre fenêtre donne sur les bennes derrière le gymnase, confirma Tiffany avec une grimace.
Portia balança son épaisse tignasse brune par-dessus son épaule avant de renchérir :
– Et la penderie est minuscule ! Je n’ai même pas pu y caser tous mes manteaux. C’est nul ! Qu’est-ce qu’on a fait pour mériter ça ?
– Rien, affirma Astrid.
Elle avait teint en blanc les extrémités de ses cheveux bruns et s’était appliqué des tonnes d’eye-liner vert, mais ce look inimitable lui allait à merveille.
– C’est n’importe quoi ! Le lycée essaie de nous faire payer ses propres erreurs. C’est l’administration qui a admis cette dingue d’Ariana Osgood et sa sœur Sabine au bahut. Et maintenant c’est nous qui en supportons les conséquences.
Mes amies acquiescèrent ; leur mécontentement était palpable.
– Il faut faire quelque chose, non ? lâcha Shelby.
Ses cheveux blond foncé étaient coiffés en chignon BCBG, et elle portait une veste pied-de-poule sur un T-shirt blanc. Un collier de perles ornait son cou. Comme toujours, son iPhone était posé sur la table devant elle.
– Je suis en terminale. C’est ma dernière année à Easton. Je ne peux pas la passer dans ce… taudis.
Elle frissonna.
– Sérieux, c’est hallucinant !
– C’est comme si on était privées d’une partie de nous-mêmes, résuma Constance.
– Noëlle, tu as un plan, j’espère ? demanda London en se mordant la lèvre.
Treize paires d’yeux implorants se tourn
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